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1.
Les vannes du ciel s’ouvrirent et une pluie diluvienne se déversa des nuages plombés. L’humidité presque compacte avait enfin atteint son point de rupture.
Rebby Monahan leva la tête, goûta un instant le plaisir de cette fraîcheur bienvenue sur son visage, et soupira.
La circulation dans les rues d’Hanoi, déjà très chaotique dans de bonnes conditions, allait devenir totalement impraticable, donc inutile de prendre un taxi. Quant aux cyclo-pousse, ils avaient tous disparu car leurs conducteurs s’étaient mis à l’abri.
Abaissant son non la sur son visage, elle sourit en songeant aux emplois multiples du chapeau conique traditionnel vietnamien. Une heure plus tôt, elle s’en servait pour s’éventer et s’abriter du soleil ; à présent, il faisait office de parapluie.
Arrivée depuis deux jours, Rebby s’était empressée de troquer ses vêtements trop serrés d’Occidentale contre la tenue locale, pratique, confortable et simple : pantalon et tunique amples de coton léger… Ainsi, elle attirait moins l’attention. Etre australienne dans le sud-est asiatique étonnait déjà assez sans en rajouter, et de plus, elle avait appris depuis longtemps qu’il était toujours plus prudent de se fondre dans la foule.
Elle regarda une fois de plus l’adresse inscrite sur le papier qu’elle tenait à la main et que la pluie commençait à délaver ; cette fois, elle espérait que c’était la bonne. Traquer le Dr Thông n’était pas loin de ressembler à un vrai jeu de piste.
Se frayant un chemin parmi les étals de fruits et les motos garées sur le trottoir, elle s’engagea dans une rue signalée par une plaque en émail bleu, héritage de l’occupation française, et s’arrêta brusquement, les sens en alerte.
Une impasse.
« Ménage-toi toujours une porte de sortie. »
Si son père lui avait appris une leçon, c’était bien celle-ci : ne jamais se faire piéger. Elle inspira profondément.
— Madame ?
Rebby sursauta. Un jeune garçon abrité sous un parapluie s’avançait vers elle, l’air intrigué.
— Bác si. Docteur, dit-elle.
Elle avait beau avoir très souvent répété ces mots, il n’était pas certain qu’elle sût encore les prononcer correctement.
Arborant un large sourire, l’adolescent désigna un portail ménagé dans un haut mur au bout de la ruelle.
— Il est là.
Elle le remercia en souriant à son tour et franchit en courant les derniers mètres qui la séparaient de la grille ; son cœur battait à tout rompre. Après deux jours de recherches, elle touchait peut-être au but. Enfin…
Venue pour de simples vacances, elle avait éprouvé au fil des jours le désir croissant de travailler dans ce pays magnifique et, après y avoir longuement réfléchi, avait décidé de participer à l’aide apportée aux enfants vietnamiens. Et une action qui conjuguerait santé et éducation serait parfaite.
Les enfants sains apprenaient mieux, et avec un accès à l’éducation, ils avaient une meilleure chance d’améliorer leur existence. Les études permettaient de faire des choix, fût-ce celui de fuir une situation instable ou dangereuse.
Elle-même l’avait fait, ce choix ; à présent elle tenait à en offrir la possibilité aux petits Vietnamiens. L’aide à l’enfance était très développée en Australie, mais pas au Viêt-nam, et elle espérait pouvoir utiliser les liens entre les deux nations à son avantage.
Cependant, essayer de mettre en place un pont entre le département de la Santé et celui de l’Education avait bien failli avoir raison de son optimisme. Tous les bureaucrates à qui elle s’était adressée s’étaient gentiment débarrassés d’elle en lui recommandant d’aller voir le Dr Thông. Elle ignorait qui pouvait être ce médecin, mais désormais, tous ses espoirs reposaient sur lui.
Quand le lourd portail se referma derrière elle, elle se retrouva dans une cour paisible, comme isolée du vacarme de la ville. Seul le tambourinement des grosses gouttes sur le sol troublait la sérénité de l’endroit.
Les volets verts de la demeure française qui se dressait devant elle avaient été fermés, vraisemblablement contre l’assaut du déluge. Elle eut l’étrange sensation de percevoir des conversations chuchotées datant de cette époque d’élégance décadente qui avait précédé les années de bouleversement. La chaleur et l’humidité devaient lui jouer des tours…
Trempée jusqu’aux os, elle tira sur la chaîne dorée suspendue sur le côté de la porte et une cloche tinta quelque part à l’intérieur.
Celle-ci cessa de vibrer. Le silence revint.
Alors qu’elle attendait, son estomac se manifesta, lui rappelant qu’elle n’avait rien avalé depuis la veille ; elle avait donné son petit déjeuner de soupe au riz à un enfant sans famille, et toute à ses recherches, elle avait ensuite oublié de manger.
Rien d’étonnant donc à ce qu’elle éprouvât de vagues étourdissements puisque l’après-midi était déjà bien entamé. Mais c’était idiot, elle avait besoin d’être au meilleur de sa forme pour rencontrer ce fameux Dr Thông.
Elle tira encore sur la chaîne et, cette fois, entendit un bruit de pas. Enfin… Rebby prit une nouvelle inspiration pour apaiser sa nervosité.
La porte s’entrouvrit. Elle entendit un flot de vietnamien à l’accent bizarre, et sa propre formule de politesse soigneusement apprise mourut sur ses lèvres.
Elle s’était bien sûr attendue à rencontrer un médecin vietnamien, petit et mince comme la majorité de ses compatriotes.
Au lieu de cela, elle était nez à nez avec un Occidental à la forte carrure, d’un mètre quatre-vingt-cinq au bas mot et aux cheveux noirs en bataille, avec un sac à dos sur l’épaule. Son T-shirt, qui portait le logo d’une célèbre marque d’équipement de surf, collait à son torse comme une seconde peau et mettait ses muscles en valeur. Une barbe d’un ou deux jours ombrait sa mâchoire volontaire.
Un frisson importun courut du sommet du crâne de Rebby au bout de ses orteils. Il ne manquait plus que ça ; il fallait vraiment qu’elle mange quelque chose.
Clignant des yeux, elle le regarda mieux et le découragement l’envahit. La place de cet homme à la peau dorée était sur une plage, pas dans un cabinet médical ; il aurait aussi bien pu avoir le mot « touriste » inscrit en rouge sur son front. Ce n’était pas le Dr Thông.
L’homme l’étudiait avec intérêt.
— Je peux vous aider ?
L’accent australien la prit au dépourvu.
— Excusez-moi, je cherche le Dr Thông, mais j’ai dû me tromper d’adresse.
Un sourire teinté d’ironie plissa ses yeux couleur de chocolat noir.
— Non. C’est bien moi. Tom. Ça s’écrit Thông, ici, mais ça se prononce Tom. Tom Bracken. Je m’en vais, alors vous feriez mieux d’aller à l’hôpital français.
Elle fronça les sourcils, puis comprit ce qu’il voulait dire.
— Non, je ne suis pas malade.
— Tant mieux pour vous. Je serai de retour dans quelques semaines, mais vous pouvez prendre rendez-vous pour mon retour…
Oh non, songea-t-elle, atterrée.
— Il faut que je vous parle des orphelins.
Il se raidit.
— Pourquoi ? Vous êtes journaliste ?
— Non, infirmière.
— Super… Allez voir à l’hôpital français, répéta-t-il en s’avançant pour sortir. Je crois qu’ils recrutent.
Il la dominait d’une bonne tête, ce qui n’était en rien étonnant puisqu’elle ne dépassait pas le mètre soixante-trois… Elle chercha désespérément le moyen de retenir son attention et de faire qu’il l’écoute.
— Vous ne comprenez pas, je n’ai pas besoin d’un job.
— Résumons-nous, dit-il avec une pointe d’ironie. Vous n’êtes ni malade, ni journaliste, ni en quête d’un emploi. Alors pourquoi vouliez-vous me voir ?
Elle serra les poings, consciente que ce qu’elle allait dire, soit l’interpellerait assez pour le retenir au moins le temps de l’entendre jusqu’au bout, soit le propulserait vers le portail…
— J’ai une mission et j’ai besoin de votre aide.
*  *  *
« Ne t’arrête pas, tu vas manquer ton avion. »
Tom ignora le conseil. La curiosité l’emportait sur ses craintes de se mettre en retard : il avait envie de connaître ce que voulait lui proposer cette femme.
Peut-être étaient-ce le dynamisme et la vitalité qui irradiaient de sa personne, soutenus par une forte détermination. Elle avait une façon de se tenir, avec le menton porté en avant, qui n’était pas loin de lui rappeler certaines photos de lui-même dans une attitude similaire.
Mais ce qui avait le plus capté son attention, lorsqu’il l’avait découverte sur le pas de sa porte, avait été ses yeux. Des yeux violets. Jamais encore il n’en avait vu de tels. Ils lui évoquaient ceux de sa mère, de la couleur des myosotis qu’elle s’entêtait à faire pousser malgré la chaleur du bush australien.
Toutefois, une ombre planait dans ces yeux-là. Et l’espace d’une seconde, il ressentit l’envie insensée de l’en chasser.
« Tu n’as pas le temps pour ça, le pilote a un horaire à respecter. »
Depuis l’interview qu’il avait donnée à la télévision locale, les gens avaient commencé à le contacter pour entendre son point de vue sur le problème de la santé et, le plus souvent, requérir son soutien pour leurs propres projets. Sans compter que les fonctionnaires des administrations concernées, en dépit de ses protestations, lui adressaient désormais tous ceux qui envisageaient de créer des programmes de santé. Sans pour autant prôner la politique du chacun pour soi, il avait déjà trop de mal avec ses propres activités pour s’occuper de celles des autres. Ses patients passaient avant tout le reste.
Dieu merci, Jason, le responsable des relations publiques de L.S.V., La Santé pour la Vie, devait rentrer la semaine prochaine, aussi pourrait-il lui remettre avec bonheur tout l’aspect administratif entre les mains et se focaliser uniquement sur la médecine et son aide aux personnes défavorisées. S’il aimait son travail à l’hôpital, le contact avec ces gens dans le besoin en milieu rural lui tenait particulièrement à cœur.
La saute de vent qui rabattit brièvement la pluie vers eux le rappela à l’instant présent. Pour la première fois depuis qu’il avait ouvert la porte, il se rendit compte qu’il tombait des cordes.
« N’oublie pas ton avion. »
Arrachant son regard à celui, fascinant, de la jeune femme, il transigea avec l’ennuyeuse voix de la raison.
« Ça ne prendra que cinq minutes. »
— Vous êtes… ?
— Rebecca Monahan — Rebby.
— Vous feriez mieux d’entrer vous mettre à l’abri, Rebby, suggéra-t-il.
— Merci. J’ai cru que vous ne me le proposeriez jamais…
Comme elle ôtait son chapeau, il regarda, captivé, ses longs cheveux auburn se répandre librement sur ses épaules. Elle secoua la tête, et des gouttes l’éclaboussèrent.
— Désolée, la mousson et moi ne sommes pas encore harmonisées ! plaisanta-t-elle.
Son expression rieuse était irrésistible.
Elle s’avança, mais, comme il ne bougeait pas, elle s’arrêta net, laissant un bon espace entre eux. Un éclair passa dans ses yeux, si vite qu’il n’eut pas le temps de l’interpréter.
— Je peux entrer ?
— Oh, pardon… Oui, naturellement, dit-il en reculant après avoir lâché son sac par terre.
Elle s’avança dans le grand vestibule et il remarqua qu’elle s’appuyait plus lourdement sur sa jambe gauche.
Tien, sa gouvernante, s’approcha, apportant une serviette qu’elle tendit à Rebby.
— Oh, je suis navrée, dit celle-ci. Je suis trempée.
— Ne vous inquiétez pas, c’est pour ça que nous avons du carrelage, la rassura Tom. Voudriez-vous une citronnade ? Ou un thé, peut-être ? Quelque chose à manger ?
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Le réve de Rebby

«Mon réve, c'est d'ouvrir un dispensaire pour enfants a
Hanoi, et une maternelle ! » Si le projet de Rebby Monahan
semble tres respectable, il n'en parait pas moins utopiste
aux yeux du Dr Tom Bracken qui na pas de temps a perdre
avec de belles idées reposant sur du vent. Alors quel démon
le pousse a proposer a la jeune femme de |'accompagner
dans une région reculée du Viét-nam o il doit visiter des
malades ? Il doit avoir perdu tout bon sens, alors que les
yeux violets de Rebby le troublent plus que de raison...
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Le défi d’une infirmiere

Pour tenter d'oublier le Dr Caleb Stewart, qui lI'aabandonnée
du jour au lendemain sans un mot d'explication, Raine a
quitté le service des urgences traumatologiques de I'hopital
Trinity et sollicité un autre poste, moins prenant. Aussi est-
elle affolée quand, deux mois plus tard, elle apprend qu'elle
va devoir revenir travailler sous les ordres de celui qu'elle
ne peut s'empécher d'aimer encore...
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